UT  T R E 

De  MM.  Alexandre  d’AUMONT  , 
ci-devant  Duc  de  Villequier  , & 
Amédée  de  DURFORT  , ci-devant 
Marquis  de  Duras  , premiers  Gen- 
tilshommes de  la  chambre  du  Roi  ; 

A Monfieur  de  ia  FAYETTE , fur 
l ordre  général  écrit  , donné  par  lui  le 
premier  Mars  a la  Garde  Parvienne. 

O N vient  de  nous  communiquer , Monfieur , 
une  copie  littérale  de  l’ordre  que  vous  avez 
donné  à la  garde'nationaîe  parifienne , le  premier 
de  ce  mois  ; nous  nous  devons  , nous  devons  au 
public  9 nous  devons  a la  nation  ? nous  devons 
au  Roi  même  , d’en  difcuter  les  articles  qui 
regardent  ce  qui  s’eft  paffé  au  Château  , le  28 
du  mois  de  février  dernier. 

Nous  tranfcrivons  les  propres  termes  de  votre 
ordre. 
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« Le  commandant  général  croit  devoir  préve- 
» nir  l’armée  pariüenne  qu’il  a pris  les  ordres 
» du  Roi , pour  que  les  appartenons  du  Château 
» ne  fe  remplirent  plus  de  ces  hommes  armes , 
y>  dont  quelques-uns  , par  un  zèle  fincere  , mais 
» dont  plu  (leurs  auffi , par  un  zèle  très- jufte- 
» ment  fufpeâ: , ont  ofé  hier  fe  placer  entre  le 
w Roi  & la  garde  nationale  ». 

Juftement  Mpe&  ! Avez-vous  bien  pefé 

la  valeur  £c  fenti  tout  l’odieux  d’une  pareille 
exprefrion  ? Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que 
c’eft  avec  des  inculpations , des  dénonciation5 
vagues  que  depuis  long-temps  on  eft  parvenu  à 
égarer  l’efprit  du  peuple. 

Qui  font  - ils ,•  ces  gens  fufpe&s  ? ofez  les 
nommer , nous  difons  plus,  vous  le  devez  pour 
ne  pas  les  confondre  avec  des  Maréchaux  de 
France,  des  Officiers-Généraux,  des  Militaires^ 
des  Officiers  de  la  maifon  du  Roi , des  Dépu- 
tés, des  Fédérés  St  des  Citoyens  honnêtes  dont 
les  fentimens  étoient  connus , St  qui  ne  fe  font 
rendus  au  Château  , que  pour  •concourir  avec  la 
garde  natioriale , aux  yeux  de  laquelle  on  les  a 
calomnié , à l’honneur  de  défendre  leur  Roi , St 
en  partager  avec  elle  les  dangers. 

Entendriez  - vous  par  jufîement  fufpecîs  ceux 
qui , comme  vous  l’avez  dit  à l’un  de  aous  ( M. 
de  Villequier  ) dans  le  cabinet  du  Roi , ne  font 
pas  de  vo$re  goût  & en  qui  vous  ne  pouviez 
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avoir  confiance  : fufpecls  , parce  qu’on  n’eft  pas 
de  votre  goût  ! fufpecls , parce  qu’on  n’a  pas  vo- 
tre confiance  ! Ici  nous  nous  taifons  5c  n’avons 
plus  perfonne  à défendre. 

Mais  nous  pourfuivons  l’examen  de  votre 
ordre. 

» Le  commandant  général , d’après  les  ordres. 
» du  Roi  ; a intime  aux  chefs  de  la  dôme fticité 
» du  Chciteau , qu’ils  euftent'  à prendre  des  me- 
» fures  pour  prévenir  pareille  indécence  ». 

Vous  nous  avez  intimé  , dites- vous  les  ordres 
du  Roi  } ce  fait  eft  inexaét  dans  tous  les  points  : 
vous  avez  adrefte  , il  eft  vrai , la  parole  à l’un  de 
nous  ( M.  de  Villequier  ) dans  le  cabinet  du  Roi  $ 
mais  le  Roi  n’étoit  pas  dans  fon  cabinet  \ mais 
vous  ne  l’aviez  pas  encore  vu  , ainfi  vous  ne  lui 
avez  annoncé  que  vos  intentions  particulières  ôc 
non  intimé  les  ordres  du  Roi  * comme  vous  le 
dites  , puifque  vous  n’aviez  pas  encore  vu  le  JRoi 
ppur  les  prendre. 

Depuis  quand  donc  ferions-nous  à vos  ordres  ? 
Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  , Moniteur  , que  , 
pour  ce  qui  regarde  notre  fervice  , nous  ne 
pouvons  , ne  devons  prendre , 5c  n’avons  jamais 
pris  que  dire&ement  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

» Le  Roi  de  la  conftitution  doit  5c  ne  veut 
» être  entouré  que  des  foldats  de  la  liberté  , 
» ajoutez-vous.  » 

Ah  ! Moniteur  ? voulez-vous  donc  priver  des 
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Maréchaux  de  France , des  Militaires , 8c  des 
Citoyens  que  leurs  fondions  éloignent  de  Paris 
pendant  une  partie  de  l’année  \ voudriez-vous , 
difons-nous , les  priver  du  bonheur  de  voler  à 
la  défenfe  de  leur  Roi  ; voudriez-vous  interdire 
à Sa  Majefté  la  douce  fatisfa&ion  de  fe  voir 
entourée  de  ceux  qui  lui  font  dévoués  ? 

Non , Monfieur  , non , il  eft  de  notre  devoir 
de  vous  déclarer  St  publier  du  confentement 
même  du  Roi , qu’il  n’a  point  partagé  la  dé- 
fiance que  l’on  a infpiré  à la  garde  nationale 
contre  ceux  qui  étoient  dans  fôn  appartement  , 
St  dont  il  connoiffoit  lui-même  la  plus  grande 
partie  il  ne  partage  point  encore  celle  que 
vous  témoignez  fi  authentiquement  dans  votre 
ordre , St  n’a  pas  regardé  comme  une  indécence 
une  démarche  qui  n’étoit  di&ée  que  par  l’atta- 
chement à fa  perfonne. 

En  voici  ^ Monfieur , une  preuve  à laquelle 
il  eft  impofïible  de  fe  refufer. 

Pour  mettre  fin  au  trouble  qu’une  erreur  fug- 
gérée  avoir  occafionnée  , le  Roi  a déliré  qu’on 
déposât  chez  lui  les  piflolets  dont  on  s’étoit 
armé  pour  fa  défenfe  : fon  feul  deiir  a été  pour 
tous  une  loi  j ces  armes  furent  remifes  St 
dépofées  dans  la  chambre  à coucher  de  Sa 
Majefté. 

Voilà  cependant  , Monfieur  , les  perfonnes 
çuc  vous  ofez  peindre  comme  fufpeâes  : voilà 
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ceux  que  l’autorité  d’un  ordre  émané  d’un  Com- 
mandant Général  de  la  Garde  Parifienne  pour- 
roit  inculper  aux  yeux  des  Provinces , fi  elles 
n’étoient  pas  inftruites'  de  la  vérité  des  faits. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  prévenir  que 
nous  rendons  notre  Lettre  publique  , Ôt  nous  la 
terminons  par  la  profeffion  de  foi  que  nous  vous 
avons  fait , ainfi  qu’à  MM.  d’Arblay , Major  de 
la  fécondé  Divifion  , ôt  Gondran , Officier  du  qua- 
trième Bataillon. 

Nous  la  renouvelions  au  nom  des  Maréchaux 
de  France , des  Officiers  Généraux , des  Militaires 
de  tous  Grades , des  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi,  des  différens  Députés,  des  Fédérés,  ôt 
enfin  de  tou?  ceux  qui  étoient  le  28  au  Château. 

Nous  affirmons , en  leur  nom , qu’animés  du 
même  efprit  que  la  Garde  Nationale  , celui  de 
défendre  le  Roi, fi  une  infurre&ion  avoit  pucaufer 
pour  lui  quelqu’inquiétude  , leur  projet  étoit  de 
fe  mêler  avec  elle  ôt  de  fe  montrer  émules  du  zèle 
quelle  avoit  fait  voir  dans  plufieurs  occafions , ôt 
récemment  encore  le  Jeudi  24  Février.  Le  pofte 
le  plus  expofiê  eût  été  celui  que  leur  courage  ôt 
leur  amour  pour  le  Roi  leur  eût  fait  ambitionner. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , Ôte. 

Alexandre  d’Aumont, 
ci- devant  le  Duc  de 
VlLLEQUIER. 

Amédée  Durfort  , ci- 
devant  Marquis  de 
Duras. 


Nous  croirions  manquer  à tous  les  Officiers 
attaches  au  fervice  du  Roi , 6c  qui  font  fous  nos 
ordres , fi  nous  relevions  fexpreffion  de  chefs  de 
la  domeflicitê  du  Château , par  laquelle  vous  avez 
vouai  déiigner  les  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  de  Sa  Maj'efté. 


Ordre  donné  à V Armée  Parijienne  par  le 
Commandant  Général , le  premier  Mars  1791. 


Le  Commandant  Général  s’emprefle  d’ajouter 
à l’arrêté  de  la  Municipalité  l’expreffion  de  fes 
fentimens  perfonnels  pour  le  patriotifme  6c  la 
fermeté  des  troupes , avec  lefquelles  il  s’eft  trouvé 
à Vincennes.  Il  lui  eft  doux  d’avoir  à témoigner 
en  même -temps  fa  fenfibilité  pour  les  marques 
de  confiance  6c  d’attachement  qu’il  a reçues. 

Le  Commandant  Général  auroit  fouhaité  trou- 
ver le  même  amour  public , le  même  refpe# 
pour  la  Loi  dans  la  partie  des  Soldats  du  déta- 
chement de  M.  Santerre  : il  eft  heureux  de 
pouvoir  rendre  des  témoignages  à fes  frères 
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d’armes^  mais  ce  témoignage  feroit  fans  prix, 
s’il  n’exprimoit  avec  la  même  franchife  fon 
mécontentement. 

Le  Commandant  Général  attend  de  M.  Santerre 
un  rapport  par  écrit  qui  lui  rende  compte  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  à fa  connoiflance  dans 
le  détachement  qu’il  commandoit. 

Le  Commandant  Général  croit  devoir  prévenir 
l’Armée  qu’il  a pris  les  ordres  du  Roi  pour  que 
les  appartenons  du  Château  ne  fe  remploient 
plus  de  ces  hommes  armés , dont  quelques-uns 
par  un  zèle  lincère  , mais  dont  plufieurs  , par 
un  zèle  très-juftement  fufpeft,  ont  ofé  hier  fe 
placer  entre  le  Roi  & la  Garde  nationale. 

Le  Commandant  Général , d’après  les  ordres 
du  Roi , a intimé  aux  Chefs  de  la  domefticité 
du  Château  , qu’ils  euflent  à prendre  des  mefures 
pour  prévenir  pareille  indécence. 

. ' C"  - 

Le  Roi  de  la  Conftitution  doit,  5c  veut  n etre 
entouré  que  des  Soldats  de  la  Liberté. 

— i • 

Les  perfonnes  qui  auroient  dans  leurs  mains 
les  armes  dont  on  a dépouillé  ceux  qui  s’étoient 
glilfés  hier  dans  le  Château  ? font  priées  de  les 
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rapporter  au  Procureur  - Syndic  de  la  Commune  , 
à l’Hotel-de-Ville. 

Pour  copie  conforme  à l'original , 

v 

Alexandre  d’Aumont,  ci-devant  le  Duc 

DE  VlLLEQUIER. 

Amédée  Durfort,  ci - devant  Marquis 
de  Duras. 


■ 


